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    Prologue


    

      Son père aimait à dire qu’elle était née deux fois. La deuxième, c’était dans cet hôpital de Toronto, où l’on avait reconstruit son corps. Inséré de nouveaux disques entre ses vertèbres. Remplacé sa cage thoracique par une version en titane. Changé son cœur pour un poing de silicone qui lui martelait la poitrine.


      Parfois, lorsqu’elle est à deux doigts de sortir du sommeil, Vivian Chase croit les entendre, lui, sa mère et Valentine. Le cri de joie que tous avaient poussé quand elle était rentrée auprès d’eux.


      — Humain ou omniaque ?


      Cette fois, la voix qui la ramène à elle ne lui est pas familière.


      — Pardon ? dit-elle.


      Le réveil est atroce. Elle a l’impression d’avoir le crâne rempli de fils barbelés. Ses os lui font mal. Son bleu à la tempe, où elle a été touchée, palpite.


      Elle ouvre les yeux, et le monde tourne avant de se stabiliser.


      — Où suis-je ? demande Chase.


      Elle est allongée dans l’herbe, et un scanner flotte au-dessus de sa tête, diffusant par ses haut-parleurs une voix métallique et monotone. Le genre d’appareil qu’elle a l’habitude de voir au contrôle de sécurité des aéroports ou à l’entrée des centres commerciaux.


      — Je ne suis pas équipé pour répondre à votre question, lui objecte-t-il.


      — Je vois, marmonne-t-elle en s’appuyant sur ses coudes pour se redresser.


      Avant de perdre connaissance, elle était sur Centre Island, l’une des îles du lac Ontario. Au vu des arbres qui l’entourent, elle est dans le même périmètre. Et d’ici, elle peut voir les gratte-ciel de Toronto, d’un rouge carmin qu’elle attribue d’abord au coucher de soleil, avant de comprendre qu’ils sont en proie aux flammes.


      Mais que fait-elle là ? La mémoire commence à lui revenir par bribes, portées par une vague de panique. Un avion s’est écrasé. Le courant a été coupé. La dernière chose dont elle se souvient, c’est l’attaque des omniaques. Les cris enragés. Les hurlements de terreur. Sa nièce, sa sœur…


      — Valentine ! appelle-t-elle de toutes ses forces en la cherchant frénétiquement du regard.


      Elle essayait de sauver Valentine.


      — Vous êtes dans une aire de rétention, lui apprend le scanner.


      Entouré de parois en Plexiglas, l’endroit n’est pas plus grand qu’un terrain de basket. Chase est cernée par des omniaques hors service, des robots humanoïdes dont le crâne métallique est marqué du logo d’Omnica Corp. Certains sont cabossés et en morceaux, leurs câbles crachant des gerbes d’étincelles qui semblent les faire clignoter. D’autres sont affalés au bord de l’aire tels des ivrognes, ou bien, criblés de balles, entassés les uns sur les autres comme une portée de chiots assoupis.


      Il se passe quelque chose d’horrible. Même où elle est, Chase a la gorge irritée à cause de la fumée et d’une odeur industrielle qui lui rappelle le métal brûlé. Des coups de feu résonnent et s’arrêtent parfois pour laisser entendre des cris lointains d’alerte et de douleur, ainsi que le bruit de troupes en marche. Elle se croirait au bord d’un champ de bataille, entre le hurlement d’une sirène, quelque part, et le rugissement des moteurs. La terreur lui saisit la poitrine : elle ne voit Valentine et Bonnie, sa nièce, nulle part.


      — Il faut que je sorte de là ! crie-t-elle au scanner.


      En se levant tant bien que mal, Chase inspecte le mur de l’aire de rétention. Sans même le toucher, elle sent qu’il est protégé par un champ électrique. Elle reconnaît le bourdonnement presque imperceptible qui en émane.


      — Je dois les retrouver, dit-elle, pour elle-même plus que pour le scanner. M’assurer qu’elles vont bien.


      — Je ne suis pas autorisé à laisser partir des omniaques, proteste celui-ci.


      — Tu vois bien que je suis humaine, réplique-t-elle en réprimant ardemment une montée d’exaspération.


      Le scanner s’active une fois de plus. Un laser s’allume, parcourt son corps de haut en bas, s’éteint, et l’appareil émet un bruit strident.


      — Je ne suis pas autorisé à laisser partir des omniaques, répète-t-il.


      Il réagit certainement aux très nombreux composants synthétiques de son corps. Son cœur artificiel rend son pouls quasi indétectable, et les éléments cybernétiques intégrés à sa tête et à ses yeux déclenchent souvent les portiques de sécurité.


      Elle trouve absurde de devoir, à un moment pareil, dévoiler ses antécédents médicaux à cette boîte de conserve. À plus forte raison quand sa sœur et sa nièce sont là, quelque part, et peut-être en danger.


      Après une grande inspiration, Chase lui explique tout, comme elle l’a déjà fait mille fois :


      — Je souffre d’une maladie auto-immune. On m’a opérée pour remplacer ma colonne vertébrale, mon cœur, mes poumons et la plupart de mes os par des composants bioniques. Je peux le prouv…


      — Je ne suis pas autorisé à laisser partir des omniaques, répète encore le scanner.


      — Rah ! hurle-t-elle sous le coup de la frustration, en tentant de résister à l’envie d’exploser son écran de contrôle avec le poing. Je peux parler à un humain, au moins ?


      — Chase ? Vivian Chase ?


      Elle se retourne et distingue une ombre qui sort des arbres. Le major Campbell, un homme qu’elle n’a pas vu depuis ses débuts dans l’infanterie. Quatre ans plus tard, sa taille et son torse puissant lui donnent toujours l’air d’un véritable colosse. Mais le temps a laissé des traces : ses cheveux ont déserté, et sa barbe de quelques jours est grisonnante. Ses yeux bleus, eux, sont toujours aussi perçants que ceux d’un chat dans le noir.


      — Vous êtes quoi, maintenant ? Sergente ? Capitaine ?


      — Pas encore, répond-elle.


      — D’après nos fichiers, vous êtes en permission, dit-il en ralentissant à l’approche de l’aire de rétention.


      — C’était le cas, chef, dit-elle avant de se reprendre. C’est le cas. J’étais sur Centre Island quand…


      Comment décrire ce qui s’est passé ? C’était une belle journée, tout allait bien, quand soudain… le parc a sombré dans la terreur et le chaos…


      Le major se fait plus grave.


      — C’est un vrai désastre, Chase.
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      Ce matin-là, quand elles se sont rendues au parc d’attractions avec Bonnie, la fille de 5 ans de Valentine, Vivian Chase et sa sœur n’auraient jamais pu se douter de la catastrophe qui les attendait.


      C’était un retour au bercail pour Chase. Elle était heureuse de retrouver le quartier qui l’avait vue grandir et cet endroit, le parc de Centre Island, où leurs parents adoraient les emmener en leur temps.


      — On dirait que rien n’a changé, dit-elle à sa sœur tandis que Bonnie refait un tour du manège aux ours.


      Rien qu’à la voir, la jeune femme repense à Valentine quand elle avait son âge : les dents écartées, les cheveux coiffés en afro puff aux airs de barbe à papa, et le sourire jusqu’aux oreilles dans l’un de ces ours géants en combinaison jaune. Cela lui rappelle aussi sa propre enfance, quand elle regardait et entendait les autres enfants s’amuser. Le plus souvent, soit elle était trop malade pour aller jouer avec sa sœur, soit ses parents craignaient de la laisser faire.


      — Pourtant, si, rétorque une Valentine presque sur la défensive en lui indiquant du menton les guichets et les agents de sécurité.


      Disparus les adolescents blasés qui occupaient autrefois ces postes. Désormais, tout est géré par des omniaques. Bonnie en a un, elle aussi, une auxiliaire habillée comme une nurse anglaise, avec des capteurs optiques rétroéclairés disposés comme des yeux et une robe pervenche au col Claudine. Elle parle d’une voix chantante qui donne la chair de poule à Chase, quoique Bonnie semble l’adorer. La petite a d’ailleurs supplié Valentine de lui acheter un ticket à elle aussi pour qu’elles puissent monter ensemble dans le manège.


      — Ça me dépasse qu’ils t’aient fait payer pour l’omniaque aussi, lâche Vivian avant de prendre une goulée de l’énorme granité bleu qu’elle a commandé à la buvette.


      — C’est normal, elle occupe une place, répond Valentine qui fait coucou de la main lorsque Bonnie et sa nounou apparaissent à leur droite. Et puis… Je ne sais pas. Quand on a un omniaque… il fait partie de la famille, au bout d’un moment. Leur technologie a beaucoup évolué depuis le vieux modèle pour anciens combattants de papy, tu sais.


      — Même depuis la fermeture d’Omnica ?


      — Oh, des tas de sociétés ont pris le relais. Le problème d’Omnica, c’est qu’elle poussait ses avancées un peu trop loin. Tu n’as pas entendu parler de la scientifique, là ? Celle qui a conçu Aurora. Comment elle s’appelait, déjà ? réfléchit Valentine en claquant des doigts.


      — Liao, lui rappelle Chase, que cette histoire met encore légèrement mal à l’aise. Cela dit, il paraît que son boulot sur Aurora n’était qu’une aberration. Que c’était impossible à faire à la chaîne. D’autant que maintenant, l’ONU limite les recherches de ce genre.


      — Oui, peut-être, acquiesce sa sœur. N’empêche, c’est fou de vivre avec un omniaque. Je te jure qu’ils finissent par te paraître vivants.


      — Eh bien moi, réplique-t-elle, ils me rendent toujours nerveuse.


      — Ou peut-être qu’ils te mettent mal à l’aise parce que leur technologie a servi pour tes jambes ? suggère Valentine en lui posant la main sur le bras.


      En silence, Chase piétine. Elle n’a jamais renié la technologie qui lui a sauvé la vie. Au contraire, elle se réjouit même de la force et de la vitesse que lui confèrent ses membres cybernétiques, quoiqu’ils ne lui donnent qu’un léger avantage sur ses camarades. Mais quand on est dans l’armée, un milieu qui met en avant l’uniformité physique, ce n’est pas toujours évident d’avoir un corps différent et qui requiert parfois des soins spécialisés. Elle n’aime pas attirer l’attention sur le sien. Et l’idée que l’on puisse la mettre dans le même sac que les robots simplement parce qu’elle et eux ont quelques composants en commun lui est tout bonnement insupportable.


      — Tu veux savoir ce que moi, j’en pense ? commence sa sœur. C’est en partie leur technologie qui t’a sauvé la vie. Et très franchement, la mienne est bien plus facile depuis que Julietta est là.


      Julietta. Le nom que Bonnie a donné à la nounou omniaque achetée à crédit par Valentine et son mari.


      — Tu n’as pas idée de ce que c’était avant qu’on la prenne, continue-t-elle. Je rentrais crevée du boulot, et il fallait courir après la petite ou préparer des restes en vitesse, puis je m’effondrais sur le canapé après l’avoir couchée alors que la maison était dans un état pas possible. Rien que la garderie et tous les repas qu’on se faisait livrer, ça nous revenait plus cher que nos mensualités pour l’emprunt immobilier. À présent, quand je rentre, tout est propre, je n’ai plus rien à faire…


      Valentine marque une pause et lance un regard plein de tendresse à Julietta.


      — Je suis tombée enceinte si jeune. Jamais je n’aurais cru pouvoir reprendre mes études et avoir mon diplôme. J’avais tellement de choses à gérer que je pouvais oublier mes projets. Mais maintenant…


      La skyline de Toronto n’était pas comme ça, dans ses souvenirs. Elle lui semble plus chargée qu’avant. Les gratte-ciel ont poussé çà et là comme autant de dents en désordre devant le firmament azur. On aperçoit la tour CN, le Scotia Plaza, mais aussi plusieurs bâtiments impressionnants qui ne lui disent rien, des immeubles de luxe et de nouveaux centres commerciaux. En revanche, elle en reconnaît un : celui qui hébergeait certains des bureaux d’Omnica, et dont la façade vitrée luit comme un immense couteau dans la lumière de l’après-midi.


      — Dommage qu’Omnica n’existe plus, la taquine Chase, ses cadres auraient adoré ta critique élogieuse.


      La création d’Aurora fut le début de la fin pour la société. Le projet divisa les personnes impliquées et les fit déraper. Tout le monde ne supporte pas d’être à ce point sous les projecteurs.


      — N’empêche, on dirait que ces robots sont partout, ajoute la jeune femme, qui se rappelle avoir lu qu’il y a désormais un omniaque pour huit humains au Canada.


      — Parce qu’ils nous facilitent la vie, affirme Valentine. Je te parie que si tu en prenais un…


      — Mais je n’en veux pas ! la coupe Chase sur un ton qu’elle imaginait moins ferme.


      Elles gardent le silence un petit moment. Une fillette vomit son granité à la cerise et macule ses vêtements, puis se dandine jusqu’à sa mère en pleurant. Sa nounou omniaque a tout prévu et brandit des habits de rechange. Plus loin, un auxiliaire robotique aide un vieil homme à se lever d’un banc, et tous deux se sourient.


      Difficile de nier tout le bien qu’ils font, pense Chase. Au-delà des composants qui lui avaient sauvé la vie, elle était devenue adulte au moment où les pays du globe commençaient à adopter toutes sortes de nouvelles technologies : des systèmes reliés à la circulation et à la météo, qui géraient les conseils scolaires et allouaient des ressources aux hôpitaux, ou bien des I.A. complexes qui aidaient à améliorer l’économie, l’agriculture ainsi que la communication mondiale et à concevoir des innovations de premier plan en matière d’écologie. Elle sait qu’il serait irrationnel de se plaindre des robots sans reconnaître que la situation est bien meilleure aujourd’hui que lorsqu’elle était petite, et qu’elle se bonifie de jour en jour. L’espérance de vie de Bonnie dépassera sûrement de plusieurs décennies celle de la génération précédente. Son éducation sera parfaitement adaptée à ses intérêts et à ses besoins, et elle grandira dans un monde où les conflits internationaux seront plus rares que jamais.


      Pourtant, Aurora avait remis tous ces progrès en question. Avec elle, la société s’était arrêtée pour se demander si elle était allée trop loin. Si Vivian a assurément bénéficié des nombreuses avancées d’Omnica, elle n’en est pas moins persuadée que dans le domaine de la science, certaines portes doivent rester fermées. Ce qui explique peut-être qu’elle ne se soit toujours pas offert un assistant robotique.


      — Ce serait bien que tu reviennes plus souvent, dit finalement Valentine.


      — J’aimerais bien… répond Chase avec un pincement au cœur.


      Elle se sent coupable. Elles ne s’étaient pas vues depuis un an. Bonnie lui paraît deux fois plus grande, et Vivian est sûre qu’elle est aussi deux fois plus intelligente. Valentine, elle, n’a pas changé. Même avant que Chase ne tombe malade, personne ne se doutait qu’elles étaient jumelles. D’une certaine manière, les traits de Chase – les yeux très enfoncés, les pommettes saillantes et la peau couleur merisier – ont une allure différente sur le visage plus doux de sa sœur. Celle-ci se penche pour prendre une goulée du granité de Chase. Quand elle sourit, ses lèvres, ses dents et sa langue sont bleu cobalt.


      — J’ai toujours pensé qu’on grandirait ensemble et qu’on s’installerait dans le coin. Je me disais même que, peut-être, nos gamins seraient amis.


      — Pensé ou espéré ? lâche Chase dans un haussement d’épaules. Tout le monde ne voit pas la vie de la même façon.


      La musique du manège s’arrête, et Julietta aide Bonnie à détacher son harnais de sécurité.


      Leurs parents appartenant à l’armée canadienne, Vivian et Valentine voyageaient régulièrement. Ils avaient parcouru tout le Canada et avaient même passé quelques mois à Londres, Dubai et dans plusieurs régions des États-Unis. Chase adorait ça. Elle aimait découvrir de nouveaux endroits, de nouvelles cultures et d’autres histoires. Ce que Valentine avait en horreur. Elle pleurait pendant des semaines à chaque fois qu’elle apprenait leur départ prochain. Au moment de quitter leur maison, en Ontario, elle avait pris soin de passer dans toutes les pièces alors complètement vides et de toucher chaque encadrement de porte, chaque lame de plancher et chaque rebord de fenêtre, comme pour dire adieu au moindre recoin de leur foyer.


      Ainsi, Chase n’était pas tombée de sa chaise lorsqu’un an seulement après la fin du lycée, Valentine avait épousé son petit ami et s’était installée dans la banlieue de Toronto.


      — Peut-être que tu es du genre casanier alors que moi, je suis plutôt…


      — Aventurière ? propose sa sœur.


      Chase sourit. Elle se demande souvent si elles ont toujours été différentes, ou si sa maladie l’a changée. Pendant qu’elle était à l’hôpital ou qu’elle allait avec sa mère consulter spécialiste après spécialiste, Valentine jouissait d’une adolescence relativement normale. Elle passait du temps avec ses amis et remportait des médailles pour l’équipe scolaire de natation. C’est peut-être à cause de cette époque, lors de laquelle Chase s’était sentie prisonnière de son corps et des circonstances, qu’elle savoure aujourd’hui à ce point sa liberté. Qu’elle profite du moindre déploiement des Forces armées canadiennes, de chaque opportunité de faire des rencontres et d’apprendre de nouvelles choses. Si la situation avait été inversée… Vivian aurait-elle choisi une autre voie ? Cette vie de famille heureuse ? Au fond d’elle, quelque chose lui dit que non, que d’une manière ou d’une autre, elle a toujours été destinée à cette vie. Pour autant, elle ne doute pas du fait que tout ce qu’elle a traversé n’a fait que renforcer les probabilités et lui a donné les outils pour mieux y faire face.


      Tout excitée, Bonnie court jusqu’à elles en gloussant puis supplie sa mère de la laisser faire un autre tour de manège, mais Valentine fronce déjà les sourcils et regarde l’heure.


      — On a une réservation pour le repas et…


      — Allez, juste un, maman, s’il te plaît ! réclame la petite, qui lui montre le coin des balades en cygne.


      Valentine n’oppose que peu de résistance, et très vite, elles s’approchent du lac pour regarder Bonnie et sa nounou omniaque partir tranquillement sur l’eau à bord d’une grande barque en forme de cygne.


      C’est l’avion qui, le premier, annonce la catastrophe à venir. Il vole si bas que personne ne peut l’ignorer. L’appareil passe sous les nuages dans un terrible grincement aux allures de cri de détresse, laissant derrière lui des traînées de fumée noire.


      — Est-ce que c’est… commence Valentine, qui se protège les yeux pour le regarder.


      Mais elle n’a pas le temps de finir sa question : brusquement, l’avion pique vers le sol et, dans un vacarme terrible, s’écrase comme un boulet de canon à l’autre bout de l’île.


      Tout le monde sent le sol trembler sous ses pieds et la terre gronder, et quand tous relèvent les yeux, tous les manèges sont arrêtés. La grande roue, les autos-tamponneuses, les bûches, même la musique dissonante du vieux carrousel. Le silence donne l’impression que chacun retient son souffle, juste avant que le pendule ne retombe dans l’autre sens et que le parc tout entier ne sombre dans le chaos.


      À côté d’elle, Chase remarque que le vieil homme qui traversait l’endroit avec son auxiliaire omniaque hurle de terreur. Les capteurs de ce dernier clignotent, puis il s’en prend à son maître en l’envoyant au sol si fort que la douleur lui arrache un cri.


      Presque sans réfléchir, Vivian jette son granité puis se précipite à son secours en bousculant le robot, dont les réflexes sont cependant instantanés. Il se saisit de la canne du vieillard puis vise la tête de la jeune femme de toutes ses forces. Heureusement pour elle, ses membres cybernétiques la rendent, elle aussi, un peu plus rapide, et elle voit le coup venir.


      Chase esquive et, retournant l’élan de la machine contre elle, attrape l’autre bout de la canne et envoie valdinguer le robot. Dans un sifflement hydraulique, l’omniaque se relève comme un diable en boîte. Il bondit dans les airs et abat la canne là où Chase se trouvait une demi-seconde plus tôt, si violemment que son arme de fortune se brise et que la chaussée se fissure sous ses pieds.


      La soldate s’élance une nouvelle fois et lui fait perdre l’équilibre. Puis, à l’aide d’un balayage, elle le fait passer par-dessus le garde-corps et le projette dans le lac. Sans attendre une seconde, elle rejoint alors le vieil homme et l’aide à s’asseoir sur le banc.


      Quand elle regarde autour d’elle, Chase a le sentiment d’être en plein cauchemar : tout n’est que désordre. Les omniaques enjambent leurs buvettes pour s’en prendre aux touristes. Un promeneur de chiens robotique a lâché sa meute et poursuit une famille venue pique-niquer. Les gardes du parc foncent dans la foule en fuite avec un camion de maintenance. Un groupe d’adolescents qui jouaient au cricket sur la pelouse abandonnent leur partie et tentent de se réfugier en grimpant à un arbre.


      — Valentine ! hurle Chase en voyant sa sœur au sol, malmenée par un omniaque en uniforme de serveur qui lui donne des coups de pied.


      — Occupe-toi de Bonnie ! bredouille-t-elle.


      Cependant, la vue de sa sœur en danger lui fait monter le sang au visage, et elle l’entend à peine. Aussi franchit-elle une poubelle renversée pour se précipiter à son secours.


      — La nounou ! crie Valentine. Bonnie ! Sauve-la !


      Mais déjà, Vivian se jette sur l’omniaque et l’envoie au sol. Elle profite alors de cette supériorité temporaire pour lui écraser la poitrine d’un coup de pied. Sa coque craque, et elle sent que ses mécanismes délicats ne sont plus très loin. Elle tente donc de le frapper une fois encore dans l’espoir de casser quelque chose, mais son adversaire lui attrape la cheville.


      Si ses améliorations cybernétiques rendent Chase plus forte que nombre de ses semblables, elle ne l’est pas autant que la plupart des omniaques, et celui-ci reprend sans mal l’avantage. Il la projette dans l’herbe avec tant de force qu’elle en a le souffle coupé. Peut-être est-ce son imagination qui lui joue des tours, mais elle jurerait que le regard du robot se fait plus intense quand ce dernier reproduit son attaque et lui écrase le sternum à son tour.


      Il lui faut une arme. Dans l’état actuel des choses, son assaillant a le dessus. Cette fois, il vise sa gorge, et tout s’assombrit. Puis c’est le tour du visage, un coup qui aurait tué sa sœur. Par chance, avec elle, c’est métal contre métal. Cela lui rappelle la batte en aluminium de son père contre le mur d’une cage. Sa peau, en revanche, est moins solide et s’ouvre sous le choc. Elle sent sa bouche se remplir de sang. Un coup à la tête, puis un autre. Autant d’explosions de douleur qui la saisissent derrière les yeux. Le goût du fer froid. Sa vue qui se trouble. Elle se recroqueville sur le côté pour se protéger. Moi aussi, il pourrait me tuer.


      Elle entend alors des pas précipités.


      — Vivian ! hurle sa sœur qui frappe l’omniaque aussi fort qu’elle le peut avec une batte de cricket.


      Le coup suffit à le déséquilibrer l’espace d’une seconde, ce qui laisse à Chase le temps de se relever tant bien que mal en crachant du sang dans l’herbe.


      Valentine lève son arme une nouvelle fois, comme pour casser une vieille télévision, et avant que l’omniaque ne puisse pivoter pour riposter, la soldate se jette sur lui et profite de son élan pour l’envoyer dans le lac. Il y tombe dans un fracas assourdissant, et Chase chancelle, terrassée de douleur.


      Soudain, un autre éclat de voix se fait entendre, au loin.


      — Bonnie ! crie une fois encore Valentine.


      On a poussé sa fille dans le lac, et elle se débat, terrorisée, tentant de toutes ses forces de ne pas couler malgré sa nounou robotique qui l’enfonce doucement dans l’eau.


      Vivian veut lui porter secours, mais sa tête se met à tourner, et le vacarme de la mêlée se fait lointain. Déjà, elle s’effondre sur le gravier, et le monde disparaît.


      [image: ]


      Dans l’aire de rétention, le major Campbell lui explique que l’armée a rapidement été envoyée combattre les omniaques malveillants et sauver autant de civils que possible.


      — Vous avez eu de la chance, lui dit-il.


      Piégée là où elle s’est réveillée, Chase n’en a vraiment pas l’impression.


      — Sur cette île, on n’a pas eu beaucoup de mal à les contenir, mais là-bas… continue-t-il d’un ton grave en indiquant les gratte-ciel en feu de Toronto.


      — Vous pouvez me laisser sortir ? demande-t-elle, la voix soudain marquée par l’agacement quand elle remarque une certaine hésitation chez son interlocuteur. Je ne comprends pas ce que je fais encore là.


      Puis elle lui montre le scanner au mur et son I.A. rudimentaire.


      — Ni pourquoi vous laissez des robots décider qui en est un ou pas, ajoute-t-elle.


      — Disons qu’ils ont souvent raison.


      — À part, bien sûr, quand ils se plantent complètement, réplique-t-elle les dents serrées en s’approchant autant qu’elle l’ose de la barrière.


      Le silence s’installe, et Chase s’interroge sur la véracité des rumeurs. On raconte que le major Campbell n’est pas très à l’aise avec l’idée que l’armée compte en son sein des soldats cybernétiques. Manifestement un peu technophobe, il se méfie souvent des nouvelles technologies, n’aime pas trop en dépendre, et s’inquiète aussi bien de leur coût de maintenance que du risque qu’elles puissent lâcher au pire moment possible. Et ce en dépit du fait que les soldats non augmentés soient davantage sujets aux blessures. Il s’est toujours montré parfaitement poli avec elle, mais elle se demande tout à coup si cette nouvelle froideur est le fruit de son imagination.


      L’instant d’après, pourtant, il pose la main sur le lecteur d’empreintes du scanner. « Autorisation acceptée », annonce vivement l’appareil avant de biper et de désactiver temporairement le champ électrique de l’aire de rétention. Puis la porte s’ouvre, et Chase sort.


      — J’étais avec ma sœur et ma nièce au moment de l’attaque, lui dit-elle. J’ignore où elles sont passées. Il faut que je sache si elles vont bien.


      — On a emmené la plupart des civils à la plage de Hanlan’s Point. L’armée y a installé un hôpital de fortune.


      Le major jette un coup d’œil à son front, et Vivian songe aux ravages qu’a dû faire l’omniaque. Son visage est sûrement enflé et couvert de bleus. Peut-être même que sa peau laisse voir son crâne métallique là où le robot l’a frappée. Sa tête lui fait mal, et elle a du sang séché sur les lèvres et le côté de la figure.


      — Vous devriez sans doute vous faire examiner par un médecin, ou… s’interrompt-il avant de considérer les éraflures sur ses jambes synthétiques. Ou un mécano.


      Chase se hérisse mais ne réagit pas. Le vent se lève sur l’île tandis qu’elle boitille dans son sillage.


      C’est une véritable zone de guerre, se dit-elle. Le spectacle est terrifiant. Sur le chemin du pont piéton, au sud, elle a une vue imprenable sur la baie de Toronto. Le ciel est en feu. Des volutes de fumée assombrissent le sommet des immeubles, et des explosions retentissent çà et là, faisant voler en éclats leurs façades vitrées.


      — Ça se produit partout ? demande-t-elle. Les combats ? Les robots ? On sait à quoi c’est dû ?


      — C’est à Lagos que ç’a commencé, répond Campbell, à qui la fumée fait monter les larmes aux yeux. Des omniaques s’en sont pris à leurs propriétaires. Mais ensuite, différents endroits ont été touchés en même temps. Londres, Mexico, Hong Kong. Comme ça, sans prévenir, ils se sont mis à attaquer les familles, les gens qu’ils servaient depuis des années. Même les enfants. On n’a pas encore les chiffres, mais on estime les victimes à plusieurs millions.


      Chase n’en revient pas qu’une chose pareille ait pu se produire, et dans de telles proportions.


      — Il est presque impossible de les affronter en ville, continue le major. On fait face à tous les défis classiques du combat urbain.


      — Les insurgés ne manquent pas de lieux où se cacher, ce qui complique l’établissement d’un périmètre, renchérit la jeune femme presque instinctivement. Et dans le centre-ville…


      — Les dégâts collatéraux seront colossaux. Sans parler du fait que les FAC sont complètement dépassées.


      En entendant cette phrase, Chase repense à sa discussion avec sa sœur et sent un frisson lui parcourir l’échine. Un omniaque pour huit humains. Un ennemi avec autant de troupes, c’est du jamais-vu. Campbell lui explique que l’armée est parvenue à neutraliser de nombreux robots sur Centre Island avant d’y établir une base facile à défendre.


      — On a installé des hôpitaux improvisés sur les îles alentour, et pour l’instant, on consacre toutes nos ressources à l’évacuation de la ville.


      Le regard de nouveau porté sur le ciel de Toronto noir de fumée, Chase s’inquiète subitement pour ses frères et sœurs d’armes qu’elle imagine en train de se battre sur le continent. Elle les a quittés il y a deux jours à peine, pour partir en permission.


      — Ce ne sera pas une partie de plaisir, déclare Campbell. On parle d’un ennemi qui ne mange pas, qui ne dort pas… Et qui assimile sûrement nos tactiques. Quand on a accueilli ces boîtes de conserve dans nos vies, c’est presque comme si on leur avait filé les clés de la planète.


      Vivian l’écoute et sent la peur l’envahir pendant qu’ils dépassent ce qui reste du parc d’attractions. Le voir ainsi, plongé dans l’obscurité et le silence, lui procure un sentiment étrange. Fini l’air de musique que crachent normalement les haut-parleurs. Disparus les rires enfantins. Désertés les manèges, les cygnes et les buvettes, respectivement détruits, retournés et cabossées. Les pavés sont couverts de sang et d’huile qui leur donnent l’air goudronné. Chase manque de marcher dans le reliquat de son granité, un sirop d’un bleu électrique qui colle à la chaussée comme de la crasse.


      Elle remarque quelque chose qui scintille dans l’herbe. Elle pivote pour le ramasser et comprend qu’il s’agit de l’alliance de Valentine – un cadeau de leur grand-mère – à laquelle il manque désormais l’une de ses plus grosses pierres. Elle a dû la perdre dans la pagaille, pense de façon distante la soldate, qui la serre dans sa main et s’efforce de dissimuler sa panique grandissante à Campbell.


      Tous deux continuent leur route puis tournent rapidement pour atteindre la plage de Hanlan’s Point. Petites, Chase et sa sœur ricanaient à chaque fois qu’elles entendaient parler de cette fameuse plage, où le nudisme était autorisé. Tandis qu’ils traversent les broussailles et franchissent les dunes, elle ne peut s’empêcher de comparer ce qu’elle voit à ses souvenirs, peuplés de gens qui préparent des barbecues ou écoutent de la musique sous leurs parasols aux couleurs vives. Vivian, cependant, doit bien admettre qu’elle a toujours détesté la plage : il faut dire que le sable, le sel et les galets battus par les flots n’ont jamais fait bon ménage avec ses composants cybernétiques.


      Ce soir-là, ce sont d’immenses tentes de l’armée qui occupent l’endroit, entourées de lampes et de projecteurs qui chassent les ténèbres galopantes et projettent les silhouettes des patients, soldats et infirmiers contre les toiles dans un sinistre spectacle d’ombres chinoises. De nombreux bateaux militaires sont amarrés dans le lac, et partout, soit on crie des ordres, soit on court dans tous les sens pour les exécuter.


      — Pour ce qui est de votre famille, allez voir le lieutenant Brady, dit Campbell en adressant un signe de tête à un homme muni d’un porte-bloc.


      — On est revenus à l’âge de pierre, râle celui-ci en lui montrant une liste où ont été écrits à la main les noms de civils, classés par secteurs. Désolé. Nos communications ne sont pas au top, pour l’instant.


      — On fait ce qu’on peut, lui répond Campbell avant de se tourner vers Chase. On a dû bloquer tous nos systèmes le temps que nos techniciens trouvent le moyen de couper l’accès des omniaques militaires à notre réseau.


      — Vous avez le nom de ma sœur, là-dessus ? Valentine Chase-Chapman ? Ou bien, euh… Bonnie ?


      Elle retient son souffle en le regardant parcourir les pages une à une, les yeux plissés, pendant ce qui lui semble être une éternité. D’horribles pensées lui traversent l’esprit.


      Elles ne s’en sont pas tirées.


      Leurs cadavres sont sur des brancards, quelque part.


      Ou bien sur la plage.


      — Bonnie, dit-il enfin. Elle est en soins intensifs. Dans cette tente, là-bas.


      La nouvelle lui donne le tournis et la nausée. Le cœur battant, elle se rue dans la direction qu’il lui a indiquée, l’image de Bonnie pendant l’attaque comme gravée sur sa rétine. À se débattre dans le lac malgré la poigne métallique de sa nounou.


      Construit à la hâte, l’hôpital, et ses longues rangées de lits de fortune, fait peur à voir. Des personnes qu’elle a aperçues tout à l’heure sont là, à gémir de douleur, couvertes de sang ou affreusement pâles. La famille venue pique-niquer, les adolescents qui jouaient au cricket. Quelques-uns n’ont pas survécu ; on les a enveloppés d’un drap blanc.


      — Bonnie… appelle d’abord Chase, la voix étouffée par l’effroi, avant de se reprendre. Bonnie ?


      — Viv ?


      La voix de sa sœur lui fait l’effet d’une vague de soulagement. Elle est à deux ou trois mètres d’elle, appuyée sur la barrière de son brancard.


      — Valentine ! s’écrie-t-elle en se précipitant pour la prendre dans ses bras.


      Mais à sa grande surprise, celle-ci la repousse. Dans la lumière vacillante de la tente, Vivian voit qu’elle a pleuré. Elle a le visage gonflé et contusionné.


      — Comment tu vas ? lui demande la soldate. Et Bonnie ?


      La fillette n’a pas l’air d’aller bien. Elle est inconsciente et sous respirateur. Sa poitrine se soulève et retombe au rythme régulier de la machine.


      — Son cœur s’est arrêté, lui explique Valentine. On ignore combien de temps.


      S’il est reparti, Chase voit bien qu’il bat faiblement. Sous le drap léger qui la couvre, elle porte encore la robe pervenche et la chemise à col Claudine qu’elle avait revêtues pour être assortie à sa nounou omniaque.


      — Elle va s’en remettre ? demande-t-elle.


      — Pour l’instant, son état est stable, répond sa sœur, qui s’efforce de ne pas pleurer. Mais les médecins ne savent pas si elle s’en sortira.


      Chase n’en espérait pas tant. À en croire Campbell, des millions de personnes sont mortes aujourd’hui ou mourront au fil de cette crise. Elles, pour leur part, ont survécu à la première attaque et seront peut-être encore là demain. Ce qui, en période de guerre et selon la jeune femme, était souvent ce que l’on pouvait espérer de mieux.


      — Pourquoi tu ne l’as pas sauvée, Viv ? lance tout à coup Valentine, le regard lourd de colère.


      La jeune femme revoit la scène comme la première fois : Valentine, recroquevillée au sol, à la merci du serveur omniaque qui comptait bien la battre à mort.


      — Il t’aurait tuée, répond Chase, qui se garde bien d’ajouter : « Je t’ai sauvé la vie. »


      — Ça m’aurait été complètement égal, si tu l’avais sauvée, elle. Son cœur s’est arrêté. Elle…


      Sa voix s’étrangle sous le coup de la douleur.


      Chase repense à ses cris. À la façon dont elle la suppliait. « Bonnie ! Sauve-la ! » Même là, elle est incapable d’expliquer pourquoi elle ne l’a pas fait. Tout ce qu’elle sait, c’est qu’elle n’aurait jamais pu abandonner sa jumelle dans un moment pareil, pas alors que cet omniaque était à deux doigts de la tuer. Avec le chaos, prise de panique, Bonnie lui était sortie de l’esprit. Elle les aime toutes les deux de tout son cœur, mais à cet instant critique, son cerveau a opéré le plus froid des calculs. Et elle a porté secours à celle qu’elle était certaine de pouvoir sauver.


      Dans un monde idéal, elle les aurait protégées toutes les deux. Dans un monde idéal, rien de tout cela ne serait jamais arrivé. Elles auraient regardé Bonnie s’amuser sur son cygne, avalé des granités, déjeuné, puis paressé sur le canapé tout l’après-midi devant des dessins animés, dans le salon de Valentine, en attendant que son mari rentre leur préparer à manger.


      — Je suis désolée, parvient-elle seulement à prononcer, honteuse et défaite. Peut-être que mon entraînement m’a…


      Sa sœur pousse un autre cri, un son terrible dont Chase ne l’aurait jamais crue capable. Puis, rongée par la tristesse et la rage, elle se met à trembler.


      — Ton entraînement ? C’est ton entraînement qui t’a poussée à me sauver pour que je puisse enterrer ma petite fille ? Ose me faire croire que tu as un vrai cœur après avoir sorti un truc pareil !


      — Un vrai cœur ? répète Vivian, pour qui les mots de sa sœur sont comme un coup en plein plexus.


      — Va-t’en, reprend Valentine sans lui répondre. S’il te plaît. Je veux juste… que tu me laisses tranquille…


      [image: ]


      Un peu plus tard, Chase se tient au bord du lac Ontario, à regarder les vagues noires se jeter inlassablement sur la plage. De l’air humide se dégage de l’écume, malmenée par le vent et misérable. Tout comme elle.


      La main dans la poche, elle tombe sur l’alliance de Valentine, qu’elle a oublié de lui rendre. Mais elle ne se voit pas lui faire face de nouveau. Elle a beau avoir l’habitude de se fermer à la douleur, les paroles de sa sœur l’ont profondément blessée. Elles lui remémorent les horreurs que lui lançaient les gamins, à l’école.


      Après sa première opération, Vivian était aux anges : grâce à ses prothèses et à ses implants, elle pouvait enfin retourner en classe. Mais des rumeurs avaient commencé à circuler à son sujet. Les amis qu’elle avait avant de tomber malade avaient changé et s’étaient faits distants, méfiants, même. D’autres enfants la pinçaient sans prévenir avant de lui demander si elle l’avait senti. Tout dans leur façon de faire lui rappelait qu’elle n’était pas comme eux. Leurs regards appuyés, leurs chuchotements. Quand quelqu’un lui avait dit qu’elle n’était pas capable d’aimer parce qu’elle n’avait pas de « vrai » cœur, elle s’était réfugiée aux toilettes pour pleurer. Valentine la défendait, elle en venait même aux mains lorsque l’on insultait sa sœur. Mais à présent…


      Elle t’a dit ça sous le coup du chagrin, se rassure Chase en s’efforçant d’y croire.


      Des bruits de pas sur les galets la sortent de ses pensées. Elle remet la bague dans sa poche et pivote pour retrouver Campbell, qui la cherchait.


      — On m’a dit que vous aviez demandé la fin anticipée de votre permission pour retourner au service actif.


      — Oui, chef, répond-elle.


      — Eh bien, votre demande a été approuvée, puisque les FAC viennent de rappeler tous les officiers au service actif. Et…


      Le major s’arrête et prend une grande inspiration.


      — Vous êtes transférée aux forces spéciales, plus précisément au ROSC* du COMFOSCAN**, et promue capitaine, avec effet immédiat.


      — Pardon ?


      En temps normal, cette nouvelle l’aurait fait sauter de joie. Cela fait près d’un an qu’elle travaille à obtenir cette promotion. Seulement, elle n’arrête pas de repenser à sa sœur, penchée sur le corps inerte de Bonnie.


      Elle n’a pas pu les protéger aujourd’hui. Mais c’est une erreur qu’elle fera en sorte de ne jamais reproduire.


      — Merci, chef, se reprend-elle finalement. Je suis très…


      — Inutile de me remercier, l’interrompt Campbell. C’est valable pour tous les soldats ayant plus de quatre ans de service actif derrière eux. Les FAC ont perdu cinq pour cent de leurs troupes au cours des douze dernières heures. Et puis, qui sait ?


      Il marque une pause, et son regard se lève en direction des nuages qui couvrent petit à petit le ciel.


      — Si vous survivez aux douze prochaines, vous atteindrez peut-être mon grade.
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